

« Travailler avec ceux qui sont en marge » de Pinar Selek
Née en 1971 à Istanbul, Pinar Selek est sociologue, leader féministe, anti-militariste et défenseuse de la paix en Turquie. (www.pinarselek.fr) 
Lors de ses recherches, elle choisit de prendre part dans la vie des personnes rencontrées : sa démarche est ainsi dominée par une très forte empathie avec ces personnes, plongées pour diverses raisons dans la marginalité. C’est d’ailleurs à cause de cet engagement militant qu’elle connaîtra la prison pendant deux ans et demi, et même la torture. 

Connue sur le plan international pour ses publications et son engagement, elle se trouve actuellement en exil en Allemagne.
   C’est en 2010 qu’elle a rédigé l’article « Travailler avec ceux qui sont en marge » publié dans « Socio-logos », revue de l'association française de sociologie, article que nous essayons maintenant de résumer.
Le récit prend son départ avec l’évocation d’une expérience vécue par un photographe-voyageur lors de sa visite auprès de la tribu des Miaos dans les montagnes du Tibet. Un vieillard Miao, qui assure l’accueil, demande au photographe de ne pas prendre de photos … il s’en suit un dialogue où l’attitude du photographe apparaît stigmatisé en tant que homme blanc, dominateur … « Nous, chercheurs, ne sommes pas si étrangers à l’attitude du photographe ! » commente Pinar Selek, qui enchaine une série de questions :
« En effet, une ou plusieurs personnes s’introduisent dans la vie d’autres individus qu’ils ne connaissent pas, collectent et enregistrent des données sur leur existence. Mais que deviennent alors ... ces êtres inventoriés dont on fouille l’existence et répertorie les caractéristiques ?   Quelle relation établit-on avec eux ? Comment participent-ils à ces recherches ? Quels liens se nouent entre le chercheur et le sujet-objet de la recherche ? De quelle manière les deux parties sont-elles influencées par la recherche ? »
Partant de la recherche intitulée "Rue Ülker, espace de relégation d’une sous-culture (dans Masques, Cavaliers, Gonzesses, Pinar Selek, Editions Istiklâl) et d’autres expériences, Pinar Selek prend progressivement conscience de certaines limites, contradictions, errements, erreurs ou préjugés qui avaient entamé ses démarches passées, mais également du questionnement profond qu’elle en avait retiré. « Chaque fois que j’ai rencontré un individu en marge, j’ai eu la surprise de découvrir une réalité qui m’avait échappée … »  souligne-t-elle à ce propos. 
D’autre part elle a été témoin de la détermination avec laquelle des personnes vivant des situation d’exclusion rejettent toute forme d’intrusion pratiquée sous prétexte des besoins d’enquête dans le cadre d’une recherche.  « … j’ai un peu compris la raison de ces gestes d’exaspération. Ces gens ne voulaient pas que l’on divulgue les secrets qu’ils pensaient leur appartenir, ni que l’on décode l’univers qu’ils s’étaient construits et qu’ils avaient grand peine à préserver. Ils croyaient à la nécessité de se protéger du monde extérieur qui les assiégeait et en lequel ils n’avaient aucune confiance, les secrets qu’ils considéraient comme les plus grandes richesses leur permettant de rester debout ».
Et elle continue : « Il nous faudrait donc développer une méthode qui, passée au crible des questionnements déontologiques, empêcherait la chosification des personnes, notamment des exclus. …. intégrer dans les études les individus qui nous interpellent, faire ainsi émerger leurs paroles tout en garantissant l’objectivité, la cohérence et la justification de la recherche est capital … » 

Et moi ? Pourquoi ai-je donc le désir de savoir qui sont ces enfants de la rue, ces travestis, ces ouvriers du sexe et ces tziganes ? Qu’est-ce que cette curiosité me pousse à comprendre ? Une réalité qui m’est extérieure ? Y a-t-il, dans cet espace, des vérités dignes d’intérêt ? On devrait répondre prioritairement à ces questions …  et …. Le chercheur, se plaçant, fût-ce provisoirement, dans un groupe social, fait de l’observation un instrument commun de transformation où l’objectivité est redéfinie dans ce nouveau contexte. Ainsi, la recherche devient action.
La recherche est donc un partage. Observer l’autre, c’est aussi se regarder par ses yeux. Les seules recherches innovatrices, capables donc d’explorer de nouvelles voies, sont celles qui permettent de s’observer mutuellement et de se parler, et non pas celles qui se réduisent à un seul point de vue ou à un regard partial. »
Elle reprend ensuite l’expérience de la rue Ülker : 
« … on ne pouvait pas abandonner les exclus de ce quartier à leur impuissance écrasante, ni à cette interrogation : « Est-ce que le rue Ülker est une fatalité ? » Voici ce que j’écrivais dans l’introduction de "Masques, Cavaliers et Gonzesses" : « … Je ne voulais pas laisser les institutions officielles récupérer les enseignements résultant des observations. Bien au contraire, la meilleure méthode était d’élaborer et d’utiliser ce savoir avec les enquêtés-mêmes. […] C’est uniquement ainsi que pouvait surgir un projet commun d’action. Il me semblait qu’un tel travail aurait un sens, s’il pouvait nous mener à une quête collective du savoir et par conséquent, à une éventuelle intervention sur la vie, et non au simple constat des faits. » (Selek, 1998-2007, page 28)
Finalement, l’enquête n’a pas été achevée et s’est transformée en une étude d’actions. Entraînés par les constats émergeant des observations, nous avons emprunté un nouveau chemin et, tous ensemble, fondé l’Atelier des Artistes de Rues. »
Poursuivons avec un extrait de "Masques, Cavaliers, Gonzesses".
« Est-ce que la rue Ülker était une fatalité ? Pouvions- nous affirmer, d’un côté, que la violence pouvait être supprimée et de l’autre, essayer de la comprendre ? Ou encore, étions-nous capables de partager la manière dont nous l’avions vécue ? C’est avec ces interrogations qu’a commencé la transformation de l’enquête en étude d’activisme. Dès les premiers pas, il fallait susciter des liens entre les gens, s’assurant que des langages et des parlers différents puissent se croiser, et de les inciter à se découvrir, à travers leur histoire et leurs expériences respectives. Les relations ainsi forgées ont débouché sur la création de l’Atelier des Artistes de Rue. » (Selek, 1998-2007, p. 265, 266) (…) Cette expérience positive m’a concrètement montré comment chacune de mes recherches allait désormais transformer mon existence.
Il me semble que c’est le partage qui a, dans une certaine mesure, sauvé les recherches que nous avons effectuées (…) je me suis dévoilée dès le début. J’ai donc expliqué quelles interactions m’avait poussée vers ces travaux, et j’ai exposé mon regard, mes préjugés, les contradictions que j’avais traversées durant la recherche, les problèmes, les errements, la raison de tel ou tel choix, et la façon dont j’avais tracé la voie à suivre. » 
La démarche de Pinar Selek est donc celle d’une recherche où les « enquêtés » par la sociologue deviennent partie prenante du processus à travers un partage dans la durée, où l’expression artistique peut jouer un rôle important. C’est en ce sens que ce type de recherche conduit à l’action, qui à son tour arrive à transformer l’existence de chacun. 

D’autre part le questionnement de Pinar Selek, très riche et profond, ainsi que sa capacité de se remettre en question, jouent clairement un rôle « moteur » tout le long du processus de recherche.
L. Mosca, le 30 avril 2011
